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Entre don et marché: institutions et pratiques rituelles du peuple Kayambi 
 
L'économie du don est généralement présentée en opposition à l'économie de marché dans 
laquelle les échanges et leurs modalités (offre, demande et prix) sont très largement dominés par 
des facteurs extérieurs et ne dépendent qu'indirectement des acteurs pris dans leur contexte local.  
A l'inverse le système du don contre-don est décrit comme un système dans lequel ce sont les 
rapports sociaux qui déterminent les modalités de l'échange. 
L’observation des pratiques rituelles des kayambi nous renseigne sur la transmission des savoirs, 
les processus culturels et les transformations politiques au sein des communautés andines du nord 
de l’Équateur. Elle nous donne aussi à voir une zone de friction entre économie du don et 
économie du marché. 
Le don est toujours présent dans tous les compartiments de la vie sociale des kayambi. Ce 
système  qui permet d’établir des alliances de solidarité au sein du groupe et avec les autres 
groupes peut être appréhendé par l’observation et la compréhension des relations qui s’établissent 
entre parole mythique et pratique rituelle. 
Depuis une cinquantaine d’années l’organisation sociale du peuple kayambi est en contact avec 
l’économie de marché. Après avoir connu les contextes successifs de l’encomienda, de 
l’hacienda et du huasipungo1, le peuple kayambi s’adapte aux nouveaux contextes et fait évoluer 
son organisation sociale.  
Face à l’économie de marché, les kayambi, ré-imaginent en permanence la forme de leurs 
échanges. En articulant deux systèmes ils créent et recréent en permanence un nouveau système 
équilibrant en son sein des structures renouvelées. Toutefois le caractère asymétrique de 
l'échange et l'hégémonie économique posent les limites de la dynamique des mutations. C'est ce 
que met en évidence l'analyse des trois institutions que sont la minga, la fête de San Pedro  et le 
huasipungo.  
 
Les kayambi entre don et marché 
Notre hypothèse est que les rituels, la parole mythique2 et les autres institutions kayambi 
façonnent la relation don/marché. Ils autorisent la production de règles nouvelles permettant aux 
kayambi de tenter de se soustraire à l’hégémonie du système capitaliste. 
                                                 
1 L'institution du huasipungo par laquelle le propriétaire de l'hacienda concède un lopin de terre au paysan en 
contrepartie de son travail remonte au XVIII ème siècle. Une des dispositions de la réforme agraire de 1964 a 
consisté à abolir cette forme juridique symbole de l'exploitation. 
2 Pierre-Yves Jacopin, "De l'agentivité et de la parole mythique", Ateliers d'anthropologie, n°34, 2010. 
 
Dès l’époque pré-colombienne les kayambi ont pratiqué l’échange et mis en place des circuits 
commerciaux spécialisés qui fonctionnaient aussi bien au niveau local que régional. W. Espinosa 
note l’existence, d’un groupe de spécialistes, les mindalas ou mindalaes, qui parcouraient non 
seulement leur propre territoire, mais mettaient également en contact la sierra avec la côte et la 
forêt amazonienne. 
Les travaux de John Victor Murra3 en instituant une nouvelle approche des sociétés andines ont 
permis une réelle prise en compte de cette dimension économique et sociale et de l’insertion de la 
région andine dans le contexte de la politique économique globale. 
Au début des années soixante, alors que nombre d’historiens continuaient à étudier le domaine 
andin en termes de subordination à l’Europe, une nouvelle génération rompait avec ce modèle 
eurocentré pour s’intéresser davantage aux objets économiques et démographiques et aux 
processus sociaux internes des sociétés andines.  
Ces travaux permettaient de rompre avec les dichotomies féodalisme/capitalisme et économie 
globale/économie locale généralement admises pour considérer les paysans andins comme des 
acteurs économiques à part entière. Mais la relation des groupes sociaux avec l’économie de 
marché ne peut s’analyser exclusivement en termes économiques. 
Ainsi, les kayambi, acteurs économiques, salariés des entreprises de production de roses pour 
l’exportation, dont l’Équateur a fait une de ses spécialités, ont réactivé collectivement un système 
d’échanges rituels qui leur permet de tenter de maîtriser les relations avec ces entités.  
 
Appropriations croisées ou échange asymétrique? 
Pour l'historienne Natalie Zemon Davis4, la combinaison des systèmes marchand/non marchand 
est marquée par l'existence de frontières institutionnelles qui, loin de constituer une séparation 
radicale, sont au contraire des espaces de transaction et de circulation et les « frontières ne sont 
incertaines qu’en apparence. Le don se distingue du contrat par le fait que la réciprocité n’est 
jamais assurée si bien que dans l’acte du don, volition et obligation composent nécessairement 
pour maintenir un équilibre difficile ».  
La frontière se présente non comme une opposition, mais comme un espace de transactions. Il ne 
s’agit pas d’une séparation radicale (engendrant des casi belli) mais d’une différenciation 
permettant au contraire des circulations complémentaires. Les kayambi forment ainsi un cas 
d'école de complémentarité entre une société indigène traditionnelle et la société capitaliste 
contemporaine. 
En dépit de la progression de l'économie de marché, le système du don/contre-don des kayambi 
non seulement se développe de manière parallèle mais participe au flux d'appropriation croisée 
qui est une des caractéristiques de la société équatorienne contemporaine.   
Les kayambi prennent en compte l'histoire de leur groupe social et celle du groupe social plus 
important que constitue l’Équateur. Leur système social basé sur le don/contre-don ne peut pas 
être appréhendé comme un système traditionnel isolé mais dans sa relation avec le système du 
marché. 
                                                 
3 John Victor Murra, 1916-2006, anthropologue américaniste américain. 
4 Natalie Zemon Davis, née en 1928, spécialiste de l'histoiore culturelle et sociale de la France. 
L’ensemble des institutions kayambi, telles que l'assemblée communautaire, la minga ou le 
huasipungo, sont créatrices d'alliances et de rapports sociaux. Elles constituent un système dont 
chaque élément ne peut fonctionner séparément. Ces institutions en particulier la minga 
permettent d'assurer une redistribution équitable des produits et l’accès aux ressources matérielles 
et immatérielles. Tout en côtoyant les institutions de marché elles déploient des règles et des 
pratiques capables de mobiliser la société dans son ensemble dans un mécanisme de  
reproduction globale. 
Le don (système non-marchand) se distingue du contrat (système marchand) par le fait que la 
réciprocité n'est jamais aussi certaine que dans les obligations de donner, de recevoir et de rendre 
telles qu'elles s'articulent pour maintenir l'équilibre. 
Pour les individus il est possible de passer d'un système à l'autre et, dans certaines occasions, de 
les combiner mais tout en ayant toujours la faculté de les distinguer l'un de l'autre. La porosité des 
frontières institutionnelles rend possible la circulation des éléments entre la société indienne et la 
société blanche. L’influence des composants sociaux et culturels se fait dans les deux sens et de 
façon simultanée.  
Les observations de terrain nous montrent que l'organisation sociale est le résultat de la 
combinaison des facteurs par lesquels un système imaginé localement est institué. L'appropriation 
des pratiques culturelles témoigne du dynamisme des sociétés indiennes, capables d'exprimer leur 
originalité, en même temps qu'elles créent des nouveaux langages cérémoniels et d'échanges à 
partir de caractéristiques culturelles hétérogènes entrant brusquement en confrontation. 
La minga: clé de voûte de l'économie du don 
En 2004, dans  la communauté kayambi San Esteban, près d'Ayora à une centaine de kilomètres 
au nord de Quito, nous avons assisté à ce qui, au premier abord, pouvait apparaître comme une 
procession destinée à obtenir de la pluie pour les récoltes.  
Le groupe d'une quarantaine de femmes, cheminant de maisons en maisons, suivait une urne de 
verre contenant l'effigie de la Virgen del Cisne. Les actes de parole5 (gestes, échanges verbaux, 
chants, manière de distribuer et de boire la chicha) définissaient un contexte rituel. Mais ce rituel 
en prenant  la place d'une minga, institution communautaire au cœur du système kayambi de don 
et contre-don tel que défini par Marcel Mauss s’insérait dans l’ensemble mythique et rituel des 
kayambi. 
A la fois dispositif d'organisation du travail communautaire et mécanisme de réciprocité entre les 
membres du groupe, la minga est un accord conclu entre des personnes qui, quel que soit son 
objet, implique un  échange réciproque. Il peut porter sur un bien ou sur une prestation et prendre 
une forme rituelle comme lors des fêtes de San Pedro où les échanges se font dans le cadre des 
castillos et des ramas de gallo, qui comportent toutes les caractéristiques de la minga. Pour les 
kayambi, la fête de Saint Pierre est un moment important de l'année. Elle se perpétue en dépit des 
changements qui affectent les conditions de vie de kayambi. C'est le moyen de rassembler la 
famille et la communauté, de créer et perpétuer des liens grâce aux échanges et d'engager les 
individus à travers la dette, à revenir chaque année.  
                                                 
5 Nous appelons actes de parole ce que John Austin (1970) appelait speech acts. 
La minga, clé de voûte de l'organisation du groupe permet d’instaurer et de réaliser des actes 
collectifs ritualisés mais aussi ceux indispensables à l’organisation de la vie quotidienne du 
groupe restreint  de la famille ou bien celle de la communauté dans son ensemble. 
L'Aya Huma et les risques de la patrimonialisation  
De la fin juin à la fin août, la période la plus propice à l'observation des actes rituels kayambi 
marque la fin des récoltes et le début des semailles. Avec la fête de San Pedro, fait social total, 
les kayambi ritualisent leur territoire comme espace d’interaction et de revendication identitaire 
et renouvellent les liens au sein du groupe et ceux de celui-ci avec leur environnement par la 
quasi-extinction et la réactivation des dettes. 
Aujourd'hui la présence de l'Aya-Huma figure, centrale de la fête de Saint Pierre, ne se limite plus 
exclusivement au contexte de la fête. Dans un mouvement de réification et de  patrimonialisation, 
l'Aya-Huma est désormais associé à des groupes de musique et à des associations. Sa fonction 
rituelle et mythique se double d'une fonction identitaire. 
Dès la fin des années 90, la réflexion autour de la rupture ou au contraire de la préservation de la 
culture traditionnelle, a été au centre des préoccupations de la société équatorienne.  
L'adoption des constitutions de 1998 et de 2008 a permis la mise en oeuvre de politiques 
culturelles en faveur des peuples indigènes. Néanmoins les notions véhiculées par ces textes 
(sumak-kawsay, shamanisme, multiculturalité) sont loin de se traduire par une utilité concrète 
pour les communautés indigènes qui voient les expressions de leurs cultures se transformer en 
objets politiques et en éléments du patrimoine national équatorien autour duquel se bâtit l'identité 
équatorienne. 
Ainsi, l'Aya-Huma, soumis à un processus d'appropriation culturelle,6 se banalise et risque de 
devenir une figure inopérante dans le cadre des pratiques rituelles. 
 
Le huasipungo et l'hégémonie économique 
Le système du don s'étend ou se rétracte selon les contextes. Toutefois, dès lors qu'il conserve du 
sens pour les kayambi, il reste leur mode d'établissement et de réactivation des liens sociaux, leur 
répertoire comportemental même s'il connaît de grandes mutations. 
L'hégémonie économique fondée sur la propriété privée en constitue la seule vraie limite. Ainsi 
en est-il pour la question foncière qui fait l'objet d’une suite d'amalgames et d'interactions mettant 
en jeu la culture kayambi elle-même, celles d'autres groupes indigènes et celle des blancs : le 
huasipungo, mis en place dans l’intérêt des colonisateurs, a néanmoins permis de favoriser la 
consolidation de l’organisation sociale des communautés. Il est désormais menacé par le 
mouvement d'appropriation privée de la terre dans le cadre des règles de l'économie de marché et 
l'évolution démographique. 
Paradoxalement, la réforme agraire a accompagné le processus de privatisation de la terre et 
l`instauration d'un modèle économique de commercialisation face à l'agriculture paysanne.  
                                                 
6 L'appropriation culturelle est un concept universitaire originaire des Etats-Unis selon lequel l'adoption ou 
l'utilisation d'éléments d'une culture par les membres d'une culture "dominante"constituerait une forme d'oppression 
et de spoliation. 
Dans ce contexte, les communautés indigènes, ont mis en place des formes de gestion collective 
et assumé à partir du local les défis auxquels elles sont  confrontées.      
 
Entre don et marché, les institutions et pratiques rituelles des kayambi perdurent et connaissent 
toutes les formes d'appropriations croisées mais, sans une prise en compte politique des 
contraintes objectives, les tendances à la patrimonialisation et l'hégémonie économique mettront 
à mal les moyens de reproduction du groupe social.   
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